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[Edito]

Edito
Nouvel an, bonne année…

 Donc à vous toutes et tous nous souhaitons une 
très belle année 2008. A vous tous qui nous lisez. A 
vous tous qui êtes avec nous ou loin de nous.  Loin 
de chez vous… 
 Esseulés, affamés, transis. Seuls dans les ventres 
des villes. Sans le toit. Un jour prochain ça 
changera. Et ceux qui s'empiffrent aujourd'hui 
vomiront peut-être demain. Tous ces grands qui 
veillent si bien sur vous, sur nous.
Sans transition, et pour revenir à Bulle d'Ausone, 
place au renouveau…Cette année, toujours lors 
de rendez-vous sympas, nous assemblerons les 
mots autour de la rupture. Toutes les ruptures. 
C'est autour de cette thématique transversale et 
de bien d'autres sujets que nous vous offrons 
notre diversité d'écritures. 
Parsemé de petites maximes plus ou moins 
décalées, ce numéro réunit des textes légers ou 
graves, des fictions courtes et des témoignages 
poignants. Dans tous les cas beaucoup de poésie. 
D'ailleurs nous faisons encore appel à vous qui 
écrivez sûrement : faites-nous passer vos textes. 
Nous les lirons tous et, qui sait, vous les 
retrouverez au milieu de ces pages que vous avez 
l'habitude de parcourir maintenant. N'hésitez pas, 
la nouvelle année est là. 
Elle vous prend déjà par le bras…

Celau  

 voilà ce que nous avons :
du noir et du blanc,

voilà ce que nous vous offrons :
la sueur sortie de nos stylos,

voilà ce que nous aimons :
la donner avant qu'elle s'échappe,

voilà ce que vous en pensez : 
nous osons l'espérer, 

voilà ce que vous en garderez : 
des bribes hors papiers 

		de rire ou de pleurs, 
nous n'attendons pas forcément de retour, 

	à nos jets de plumes épurées, 
juste un peu d'encre pour recommencer, 

vous le lirez ou le jetterez,
mais ce sera pareil pour nous, 

on aura donné, espéré, rêvé, sacrifié, 
comme une petite vie de papier, 

artifice pour intéressés...
 

lovol
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quand on compte les cœurs

on n'aim
e pas leur bonheur

[Le coin des poètes]

des poètes
Le coin

L'œil clos

 
Vision irréelle, démentielle, je ne peux pas le croire,
Mon œil clos caractériel me plonge à présent dans le noir.
J'y perçois de multiples couleurs, c'est étrange,
Je rencontre le malin d'humeur maligne se changeant en ange.
Un long et périlleux couloir se présente maintenant sous mes yeux
Je ne sais pas où il mène peut-être en enfer ou peut-être aux cieux.
Le chemin me semble infini, dangereux, la peur me fait suffoquer,
Choqué j'essaie d'ouvrir l'œil, mais l'œil reste clos, semble bloqué.
Combat injuste, inégal, comment affronter le cauchemar
Des visions de mon apocalypse, de rêveries salies et rares.
L'autre œil, lui, resté ouvert a perdu ses repères et son fort caractère
Puisque la vision aboutie à un néant brutal car cet œil est de verre.
Vision limitée par un seul point de vue, injustice et supplice
L'œil reste clos, seul, isolé, subissant de terribles sévices.
Pourtant, l'œil clos, un jour ou l'autre s'entrouvrira,
Vision éclairée, apaisée que l'œil de verre ne connaîtra pas.

WHITY.S. 

ETOILE   JAUNE 

A fleur de peau, une étoile que je dévore des yeux est collée sur ton front. Elle est jaune 
mais ce n'est pas la fin. Le liquide fœtal ne te protège plus. Maintenant la famine, le 
cordon ombilical t'enchaine seul. Le placenta est tombé, la faim te crie à l'estomac. Vide, 
le dentier faisande le gras manquant de ton ventre. Le fier travail de tes frères se 
nourrit uniquement d'acide gastrique. La dévotion n'est plus. Ton sang mord la 
poussière d'une bouche puante. Dernière gourmandise. Tes crocs ne veulent pas être 
ravalés par la mort. Le dernier lard possédé porte ton étoile d'une chère vaillance. Ça 
sent la putréfaction. Boude ta souffrance mais ne boude surtout pas tes origines. Ton 
âme ne vit que dans les décombres d'une paix  à venir.

	 	 	 	 	 		Gros  Cyrille
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[Le coin des poètes]

Le miroir

parfois on ouvre les yeux mais il est trop tard,
une fois j'ai vu un drôle d'homme dans le miroir...

sans chercher plus loin, sans penser à demain,
doutant, mais avec espoir, je l'ai brisé de ma main...

parfois on ne voit pas le beau côté du déboire 
une fois j'ai vu de beaux diables dans le miroir

sans chercher plus loin, sans penser à demain,
doutant, mais avec espoir, je l'ai brisé de ma main...

parfois on se croit plus qu'une poussière dans le noir
une fois, j'ai vu le sang emplir de rouge le coin du miroir

sans chercher plus loin, sans penser à demain,
doutant, mais avec espoir, je l'ai brisé de ma main...

parfois un bout de ce que j'osais appeler mon miroir
je l'ai porté sur la veine posée dans un coin de l'histoire

sans chercher plus loin, sans penser à demain,
doutant, mais avec espoir, je l'ai brisé de ma main...

parfois on ouvre les yeux mais il est trop tard,
une fois j'ai vu un sourire, le dernier, de ton regard...

lovol

La Rupture
Fuite d'écrit

L'homme est assis, page blanche, page vide 
Au bout de ses doigts les mots détalent,
La pensée reste…enchevêtrée
Méli-mélo, tout est confus
Il souffre terriblement, 
Pourquoi les mots désertent ils ?
Lui l'écrivain sait bien qu'un jour tout se tarit
Mais pourquoi aujourd'hui, pourquoi  tout est fini ?
Toutes ces années ! Toute cette virtualité !
Il se ressaisit car toute sa vie il s' est fuit…
Mais aujourd'hui c'en est fini !
Il jette ses livres, tous ses écrits
Aujourd'hui, il entre dans la vie !

Celau
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[Le coin des poètes]

L'écrit fait le moine

Histoire noire, récit d'un enfant au parloir,
Joie effleurée, rare, la fleur de l'espoir,
Envahie un cœur si pur un peu avant le soir.
Mais le lendemain, rien n'est plus certain,
Joies et peines, peine perdue puisque futur incertain.
Vie en rose, plaisanteries, insouciance,
Paradis qui ose, rit, apportant son exquise prestance.
La balance toujours penche, toujours flanche,
Lumière blanche ou noire perçant un esprit de revanche.
Inconscient, subconscient, cheval de Troie trop étanche
Capte un cervelet esseulé, seul et en latence.
Histoire heureuse, destin fabuleux,
Joie sortant des tripes et de grands yeux globuleux.
Vie intense, amour infini, existence jouissive
Monde sans démence, sans ses tristes récidives,
Puis Humanité unie dans quelques prières poussives.
Vice et vertu fusionnant dans une chaude étincelle
L'être croit comprendre, mais la pensée reste pucelle.
Puis celle que l'on pense acquise et dominée
Cesse d'exister aussi vite qu'une injure pardonnée… sans amertume.

WHITY.S.

sur son teint blanc, des traits se dessinent 
peu à peu en noir se devine sa douce mine...

un bout de nez pointe, vers mon oeil distrait,
une bouche ouvre le son que je n'entendrais,
l'œil montre son iris pour mieux voir le monde
un cœur, un sein porte à moi l'envie féconde,
des cuisses cachent un sexe doux, encore,
mes doigts tremblent quand je finis le dessin, alors,

cette belle de moi et toute à moi finira au placard,
comme celles que l'on croit trop plaisantes... d'espoir,
je porte peut-être un jour aux murs de ma chambre,
les amours qui n'aiment que moi,
ou ceux qui les voient…

lovol



[Le coin des poètes]

Déjà

Soixante quinze années d'existence
Le temps passe si vite…
Le sablier s'emballe, alors je me dis : " profite ! "
Soixante quinze années de joie, de peine,
D'amour, d'amitié et même parfois de haine.
Le temps passe si vite…
Je suis serein mais je me questionne 
Sur l'heure de mon départ qui à vrai dire n'inquiète plus personne.
Ma famille me manque car je les ai tous perdus malheureusement,
Alors que l'on me pardonne si j'emporte avec moi ce testament.
De toute manière il n'y aura personne à mon enterrement,
En tous les cas je l'espère, c'est cela le plus navrant.
Je repense à mes vingt, trente, quarante et cinquante ans,
Des âges où la fatigue étais moins présente, alors que maintenant,
Je m'use rapidement, souffle court et le cœur affreusement palpitant.
Il me reste tout de même encore du bon temps à vivre,
Boire la vie jusqu'à la dernière gorgée jusqu'à me rendre ivre.
Mon existence est tout de même belle et ce message je vous le livre 
Les plus belles pages de ma vie sont écrites et j'ai aimé ce livre.
Soixante quinze années de hauts et de bas,
A présent c'est pour mon passé et mon avenir que je me bats.
Soixante quinze années d'existence
Le temps passe si vite…

WHITY . S .

elle est tombée là, à terre, juste devant moi,
impuissant, et un peu comme mort avec elle…
crevant le rictus joyeux qui agaçait ma lèvre.
tétanisé par ce choc sans bruit, ni explosion,
de la mort amoureuse qui hantera toute ma vie.

rien n'y fait, rien ne porte mon ventre trop gros,
rien ne cajole plus mes larmes devant le film,
rien ne réchauffe plus ce cœur les soirs d'hiver,
sauf... toi, la fière amazone de la bastide

plus tard je saurais que je l'aie gardée en moi,
mon petit amour de grand-mère en chou-fleur
et cette douce femme avec son visage en cœur
et que ces deux femmes étaient la même chose,
perdu ou découvert, mon amour... toujours là

lovol

La Rupture



[Le coin des poètes]

La piscine

Immersion totale

Dans l'eau bleue d'une piscine

Au risque de la noyade.

Je me souviens

Comment j'ai respiré

Et ensuite nagé.

Immersion totale

Dans la violence de la vie

Au risque de me perdre.

Je cherche une réponse

Au fil des jours

Et je m'épuise.

Immersion totale

Dans ce temps implacable

Qui m'emporte je ne sais où.

Je voudrais faire une pause

Pacifier les choses

Et reprendre des forces.

Catherine Roy

Vacance

Vacance de ces jours nouveaux

Qui habille les premières lueurs

Qui habite les pensées naissantes.

Se débarrasser des enveloppements

Qui dérivent tout au long de la nuit.

Se laver à l'eau claire du matin.

S'élancer à travers le brouillard.

Vacance à apprivoiser d'urgence

Pour se désemplir et s'ouvrir.

Mais doucement, l'air de rien,

Regarder de l'autre côté, le vide.

Sans le vertige, être debout

Avec la force qui revient de loin.

S'élancer à travers le brouillard.

Vacance pour un avenir promis

L'esprit reposé, le corps enhardi.

Les couleurs irradient et irriguent

Sur le bord de la rivière paresseuse.

Il est possible de se laisser porter,

S'abandonner à une nage silencieuse.

S 'élancer à travers le brouillard.

Catherine Roy



[Le coin des poètes]

Il y a des matins, des midis, des soirs et des nuits

Il y a des matins où tout va bien, esprit serein.

La nuit passée mes rêves s'estompent

Alors parfois je resterais bien au lit pour un câlin

Me reposer, me ressourcer et éviter " le coup de pompe " ;

Parce qu'il y a des midis où l'ennui et les ennuis s'invitent

Appétit de la vie qui s'effrite, sérénité vite, reviens vite.

Pourtant souvent j'ai la dalle et ce n'est pas pour que dalle que je croque la pomme

Et des fois je m'étonne parce que midi n'est pas toujours triste ou monotone.

La journée passe et je ne trépasse pas toujours,

Puis il y a même des soirs où je retrouve mon amour la bravoure.

Mais parfois le soir c'est télé, moi le pantouflard invétéré,

Le soir c'est télé, telle est la loi de l'antifétard flemmard bête et discipliné.

La soirée passe et par un tour de passe-passe je me plonge dans l'obscurité,

Et il y a des nuits où je m'endors, l'esprit tranquille, mon âme apaisée.

Mais il y a des nuits blanches, des nuits où je me penche

Prend ma revanche sur le midi et le soir

Car la vie nocturne est belle, elle est ma muse, illumination, des tonnes d'espoirs

Inspiratrice par ses caprices mais tellement séductrice.

Et puis la nuit c'est le silence, la paix, une trêve, un exutoire

La perfection de ma vie, moment sublime où l'écriture est propice

Tel un regard critique de mon visage face au miroir.

Puis les matins reviennent…

Car il y a des matins où tout va bien, esprit serein

Des midis où mes envies s'asphyxient.

Et il y a des soirs où j'ai surtout soif et pas tellement faim

Suivi d'une nuit, tel un rêve, telle une trêve, un paradis exquis.

WHITY.S.

mes espoirs trichent avec la vie,

mon amour 

se perche là haut dans son nid,

mon amour 

s'offre le luxe de diriger ma vie,

mon amour

perce mon coeur qui me dit:

"mon amour, je suis partie"

Lovol

La Rupture



[le coin des poètes]

L'attente

La terre est ancienne

Sous la chaleur de l'espoir levant.

Dans le ciel ; l'autre matin, souviens-toi,

Il y avait de telles promesses.

Gris encore, sombre et placide

Dans l'éclairage blanc, le couvent.

Rappelle-toi les voix des hommes :

Cantique des lamentations vers l'éternel.

Le couvent, le ciel, la vie attendaient.

Nuages imperceptibles du matin fragile.

La terre est ancienne et l'amour perdu.

L'espace est un étang qui reflète.

Souviens-toi comme il luit tout contre le soleil.

L'espace effleure toutes les vies tranquilles.

Il y avait des pépiements d'oiseaux

Comme si déjà le printemps s'ouvrait.

Oh, il y avait, c'est vrai, tant de lumière,

Et aussi tant d'attente dans le ciel aride.

Jamais la vieillesse ne saura chanter

Ainsi que les multiples voix

Prisonnières du couvent dans ce matin de joie.

Tout est posé.

Tu te souviendras, dis, de l'immobilité,

Comme les arbres tordaient leurs membres

Et c'était des mains qui appelaient les caresses.

Les souvenirs ne bougeaient plus,

L'amour s'était refermé.

Tu te rappelleras que ce n'était que la matière

Qui respirait et donnait sa chaleur.

Tout était posé.

Il n'y avait au loin que le silence :

Derrière les chants divins,

Derrière la pierre secrète, vers le ciel bleuté,

Tout au long de cet espace d'eau fraîche,

Que le silence.

Tu te souviendras de cette image attentive

Qu'offre la sérénité aux mains qui se tordent.

Le silence étreint la terre ancienne.

Rappelle-toi l'attente.

Catherine Roy



on vit comme on peut
et on meurt quand on veut

on a toujours envie de ce que l'on a pas
et celui qui a ce qu'il veut... il a quoi ?

[Courts-lettrages]

Courts
 L

ettrages

La princesse et la sorcière

La mère, materne mais ne séduit pas

La séductrice, séduit mais n'aime pas

L'amoureuse, aime mais ne garde pas

La gardienne, garde, mais ne t'aime pas…

Un jour, la sorcière dit à la princesse : tu ne diras plus jamais " je t'aime ".
Elle lui arracha le cœur.
 " quand tu auras trouvé le sens de ta vie, ton cœur battra de nouveau en toi… "

Courageuse cherchant en toutes parts, elle trouva un jeune et beau prince…
- ça y est, sorcière, tu dois me rendre mon cœur…
Mais quand elle l'eut, son cœur était dur et froid… 
- alors plus rien ne bat en moi, sorcière ?!
La sorcière était sans cœur et la princesse l'était désormais un peu aussi…
car une femme sans cœur ne peut aimer ou être aimée. Alors le prince partit.
La princesse devint sorcière et prit des cœurs à d'autres, espérant
récupérer son amour de jeunesse. Mais elle ne fit que mal autour d'elle 
en prenant les vies de ces jeunes femmes pures. 
Elles devinrent elles aussi des cages thoraciques sans rien en leur intérieur...
Puis un jour une sorcière qui en avait marre de la vie, se déguisa en princesse
dans l'intention de mourir en se faisant ouvrir le thorax... n'ayant plus de cœur 
la vieille sorcière ne craignait rien qu'on ne lui ôte... et c'est là qu'elle fût géniale
sans le savoir… elle brisa le cycle des sorcières. 
Quand on l'ouvrit, le creux de la paume assassine lui fit si mal que son cœur se remit à battre.
Elle avait reçu un cœur, non pas qu'on lui avait arraché, mais qu'elle avait oublié 
et ainsi finit... le cycle des cœurs perdus. Toutes ces princesses que tous croyaient sorcières 
n'étaient pas sans cœur mais sans mémoire de leurs amours passées...
Toutes revinrent du fond du gouffre non pas en volant de nouveaux cœurs 
mais en se rappelant que le leur ne s'éteindrait jamais…

lovol
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A toi, la peur

Je t'écris cette lettre de rupture à toi, ma vieille amie d'enfance mais aussi ma meilleure ennemie de ce temps 
présent que je retrouve à l'aube d'un nouveau jour chaque fois que je me réveille. Je t'écris donc pour te 
signifier ma lassitude et mon désir d'en finir avec toi. Toi que je subis, toi qui t'imposes, toi qui m'accompagnes, 
qui m'habites mais qui restes opaque, incompréhensible et tellement oppressante. Tu es ma crainte de ne pas 
être protégée de ce monde inquiétant où je risque d'être engloutie au détour du chemin, si je n'y prends pas 
garde, où il me faut échafauder en permanence des constructions rassurantes, recoller des lambeaux déchirés, 
calmer des brûlures douloureuses.  Alors si tu le pouvais, quitte-moi, rends-moi à la légèreté et à l'insouciance 
auxquelles j'aspire. Je te le demande mais je ne me fais guère d'illusions, tu es si têtue et opiniâtre  dans ta 
façon d'être en moi, tu fais tellement partie de moi depuis si longtemps que cette lettre de rupture n'est qu'une 
manière un peu désespérée de m'adresser à toi. Que ces quelques mots témoignent de ma volonté d'être 
délivrée, ma peur, et que tu partes au loin, très loin. Je t'offre à l'oubli, qu'il te prenne avec lui et fasse de la 
place en moi. 

Catherine Roy

Une nuit, un rêve

A bord d'un grand trois-mâts majestueux, glissant sur les eaux impassibles d'un fleuve, je nageais 
tranquillement et sérieusement pendant que des plus jeunes s'exerçaient sur un plongeoir.
 Cela aurait pu durer toute l'éternité.
Mais, à un certain moment, je me suis avouée et j'ai reconnu que ce bateau m'emmenait vers la haute mer, 
destination considérée comme trop dangereuse, voire impossible pour moi.
J'ai donc décidé d'arrêter là le voyage.
Je me suis retrouvée débarquée sur le bord, le trois-mâts filant vers l'embouchure du fleuve.
Moi, décidée à revenir mais traversée par de grandes interrogations : allais-je continuer en nageant ?
	 ou me mettre à marcher ?
	 	 pour aller où ? 
Le paysage à ce moment là était dépourvu d'horizon.
Juste un bout de quai où me tenir dans un instant qui s'étire en attendant de me mettre en route.

Catherine Roy

La Rupture

La Rupture



on aime comme on aimerait être aimé

on sait pas trop comment
on saura jamais trop pourquoi

[Courts-lettrages]

les douces mains gèlent
aux glaciers bien frêles
si tes doigts sont tremblants

attends donc le printemps

Un soupçon dans la ville

L'homme. Il se lève, dans sa case, avec ses pieds 
d'argile nus, à demander asile auprès de sa 
civilisation. Un homme seul,  sur son pied-à-terre, 
lève la voix haute dans le ciel. C'est un tourment 
au milieu des tourbes citadines. Se caser. Il est 
casé. Ne plus être seul. Les murs de son habitat 
sont sourds à toute nouvelle curiosité. C'est une 
ville forteresse où le mal consenti des solitudes se 
perd vite dans les regards. Chaque point de vue ne 
se montre surtout pas des doigts. Les sentiments 
sont aussi froids que le béton. Ils s'ouvrent loin du 
cœur de la ville. Ils restent à terre à se faire 
piétiner par l'humanité aveugle. Tout sourire est 
coincé, sans issue, droit aux angles morts de toute 
vie. Cette masse urbaine en chantier ne trouve 
espoir qu'à regarder les cieux. Etre heureux. 
Impossible. Il faut être un oiseau pour fuir par les 
fenêtres, sauter les remparts, attraper le bonheur 
des gens au vol, sortir de cette cité étroite.

Cyrille Gros



Le voyage

On m'a proposé de voyager. Je ne savais quoi penser ni quoi 

dire, cela faisait si longtemps que je n'étais pas partie si loin. 

Je me rappelais que, dans ma jeunesse, j'avais parcouru    	

     d'immenses espaces océaniques, mon 

      regard errait à l'infini, l'horizon était sans 

         
      lim

ite, j'étais perdue, je ne le savais

         
        p

as encore. Ce fût une aventure

         
     fin

alement assez chaotique. Alors 

         
maintenant, repartir ? Me remettre en 

     route ? " Tu pourras prendre des chemins de 

 traverse " m'a t'on assuré. " Tu auras une carte pour 

prévoir ton itinéraire ". Avais-je le choix ? Partir, 

rompre avec ce présent si banal allait-il m
e conduire à 

         
         

  des retrouvailles avec moi-même ?

            
            

      Ce voyage m'apparaissait 

à la fois comme une rupture d'avec un vague 

sentiment de sécurité et comme une nécessité 

incontournable, celle d'accepter le parcours hasardeux 

que la vie nous propose : est-il p
ossible de refuser ?

Catherine Roy

+
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rien ne se perd, rien ne se transforme,

tout reste là ! si tu ne bouges pas.
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La Rupture
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[Fragments]

F r a g m e n t s

Le paradoxe

Aujourd'hui je veux écrire le  paradoxe qu'il y a à n'écrire rien, 
puis écrire sur le rien, sur le vide, l'absence, la séparation, le 
trou au bord duquel je bascule par instants : vertige…
Mais aussi sagesse du renoncement, accueil de la perte.
Comme c'est difficile, douloureux finalement de tenir cette posture 
acrobatique. Je n'écris pas et dans le même temps j'aligne des mots, 
je prends le langage en otage de mes contradictions.
C'est comme l'oubli : il est important d'oublier. Pourtant je me sens 
constamment investie par les silences et les souvenirs qui vont avec, 
par la méditation qui risque se transformer en rumination.
Oublier, c'est compliqué.
Et dire que je ne voulais rien écrire, me voilà prise en flagrant 
délit d'écriture, alors que, je le répète, je ne désirais que le 
rien, le presque rien, l'espace nécessaire à la perte : cet espace où 
je pourrais me retrouver éventuellement si seulement il y avait une 
issue à ce paradoxe d'un monde qui s'effondre mais où il faut vivre.

Catherine Roy

 R-EVOLUTION

Des bruits de rupture
C'est la cassure, la déchirure
On va hurler, on va tout détruire
A petits pas, on veut s'échapper de ça, de soi
Alors, vite on fonce, vers qui, vers quoi
Tout est figé autour de soi
Ca va trop vite
A plus grands pas on s'engouffre dans l'écriture
Pour vomir tous ces mots étrangers
Pour noircir la feuille blanc maculé 
De la laideur de cette rupture
Ecriture conduis-nous vers des jours sans torture.

Celau La Rupture
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L'incertitude

Incertaine vie tu exiges de moi de m'abandonner à ce qui vient.

Je refuse l'aventure,

je résiste, m'arc-boute, réclamant une sécurité absolue que je sais 

illusoire.

Incertaine vie, tu m'entraînes avec le temps qui me traverse.

Je me referme, je reste, telle une gisante, dans mon lit jusqu'aux 

bouts de ces matins blancs qui me laissent désemparée.

Incertaine vie, je voudrais tellement t'accueillir tranquillement 

mais sans doute je ne suis pas tout à fait prête, pas aujourd'hui, 

pas encore.

Juste un peu de courage à récupérer je ne sais trop comment.

Pour demain peut-être, j'espère, vivre un début de sérénité.

Catherine Roy

Et nous alors ?

" A quoi ça sert Maman la guerre ? … "

" Oh à rien ils parlent que de ça aux infos, d'ailleurs regarde au 

lieu de nous parler de la mode et de la météo ils nous bassinent 

avec des pays qu'on savait même pas qu'ils existaient…! "

" Maman on ira en vacances en Algérie ? "

" Non, on ira voir tatie Janine dans les Ardennes! "

lovol
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l'histoire des gagnants
est l'histoire des perdants 

16

[Fragments]

Contact des peaux, des couleurs 
Contacts des cœurs
Main noire, main blanche
Harmonie contrastée des  différences
Si pâles sont les enfants de demain
Insouciance, paradoxe, poignée de cœur 
Des cheveux rouges
De la colère qui tambourine
Bats-toi au rythme infernal de la décadente 
mesure
Rythme du temps qui nous empoigne
Qui nous fait devenir, qu'on ne s'accorde 
pas.
La nuit s'emplit de bruits, sons inconnus, 
torpeur.
Des portes claquées
Verrous de la geôle enguirlandée 
Barbelés
Les vibrations de l'écorce terrestre me font 
peur.
Terreur

Celau

Incompétence

Soirées, rencontres, pour un soir
Juste un seul, pas d'épreuve à passer…
Tu repenses à ça, tu restes là, sans voix
Range ton cœur, fais le taire surtout
Et n'oublie pas que tu n'es qu'un animal
Juste là pour assouvir de bas instincts
Tout ce que tu ressens est à enfouir
Ici on n'en veut pas 
Et si tu as le cœur en lambeaux
Reste chez toi
Et surtout, tais-toi
Le fardeau de tes blessures se dissipera derrière un 
masque d'indifférence
Les larmes qui troublent ton regard sont toutes à 
ravaler.
La douleur qui te mord a la couleur de l'écarlate.
Carnage.

Celau
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Matin juillet, le téléphone a vibré
Message muet : Aile est partie…
Voyage d'années, assassiné
Bataille évanouie
Tout devient brasier
On est là écartelé, enragé
Rage bestiale, primaire qui étreint jusque dans l'âme
On n'est que larme, cœur verrouillé
Ecorché
On rend un dernier hommage à cette aile nouvelle
Qui ce soir baignera le ciel  
Que reste-il de la vie abolie

Celau

" N'y crois pas… Il est trop tard, nos vies ne sont plus ce qu'elles 
étaient, rien ne portera plus nos amours ma pauvre Bénédicte. Non, rien 
ne m'empêchera de t'aimer, même si nos désirs ne sont pas assouvis, 
je resterai pour toujours à toi Victor. "
- Vas-y éteins cette putain de télé !

lovol

La Rupture

L'ami

De la difficulté d'avoir des amis

  Par ces mots, je m'adresse à toi pour te 
dire combien je tombe d'être seule et de 
cela… honte d'exister.  
Peut-être te demandes-tu pourquoi je 
m'investis dans ce cheminement qui doit te 
sembler unique ?
C'est toi que je cherche, à qui je 
m'accroche pour ne pas vivre l'ambivalence 
avec mes proches et peut-être pour 
repousser une rupture. Que c'est difficile 
d'avoir de vrais amis ! Toi tu portes des vêtements sans tache et, 
comme arme, tu proposes une certaine tendresse  !
La lueur transparente jaillit dans mon cœur comme un clin d'œil aux 
arpèges doux et au son régulier.

Hélène Pradié
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Paroles,
 Paroles

Paroles,
 Paroles

Démocrature et dictocratie

L'être humain est civilisé et pourtant…
Même avisé il le sait et pourtant…
Etre divisé sans réaliser qu'entre chaque être il existe une liaison
Mais devenir comme aliéné, sans perception, âmes en peine et restrictions.
Scission mentale, réelles et lourdes addictions,
" végétalisme " devant la lucarne télévisuelle
Incarcération dans un carcan individuel,
Voir même, peut-être pour certains régression intellectuelle.
Divergences d'opinions et se battre, se tuer pour elles
Et délaisser Terre, telle champ de détritus, devenue poubelle.
Querelles, kyrielles d'échafauds escarcelles,
Religion politique, économique sacrifiant le social et le culturel.
Pensées plurielles et universelles on refait tous le monde un jour ou l'autre
Et ce même monde devient déviant, dans cette vie, voyez comme l'être humain se vautre.
Campagnes armées publicitaires pour cerveaux ramollis pendant l'entracte,
Moi je veux ça, moi je veux ci pendant que beaucoup souffrent, pleurent et craquent.
Tiers et quart monde, sans logis, politique de promesses de belles résolutions
Le nouvel an, c'est tous les cinq ans, moi je dis gare à toi politique et vive la révolution.
Les nouvelles générations poussent, mais de quelles classes seront-elles issues ?
Et auront-elles toutes les mêmes visions, les même motivations, bien entendu.
Qui vivra verra…

WHITY . S .

La grève de demain

Le travail est remis en cause. On nous a dit qu'il fallait travailler plus, pour gagner plus. Pour ne citer personne, 
on voudrait nous imposer des lois qui menacent nos contrats de travail, la durée des trimestres obligatoires. Les 
Français veulent garder leurs droits, face à une retraite revisitée après coup. Sempiternellement…
D'abord, il y a le parcours constructif qui, après une longue recherche, permet d'être embauché, sous certaines 
conditions, en négociant  le départ à la retraite.
Mais demain ?
Je ne crois pas qu'on puisse nous faire gober n'importe quoi.
Travailler plus longtemps fait réagir, d'où la grève dans les transports, donc une circulation plus dense sur les 
routes. Ce sont autant de facteurs qui compliquent le déplacement de son chez-soi à son lieu de travail. Le choix 
de poser une R.T.T. peut être aussi une manière de revendiquer. Mais ceux qui sont prêts à marcher des 
kilomètres pour aller au travail coûte que coûte ne sont pas solidaires des grévistes. 
La politique de l'autruche ne fait pas gagner du terrain, donc remuons-nous ; manifestons notre grogne.

Isabelle
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ASAIS : Bilan 2007

Je suis celui qui fait remplir les bulletins d'adhésion au Bistrot, qui accueille les nouveaux 
arrivants, qui leur parle de l'association, qui accueille les adhérents de l'année d'avant, qui leur 
parle d'avenir, de politique de l'association, des ateliers s'ils sont toujours là…. Et entre tout cela, 
un temps où je m'ennuie dans l'interstice de l'attrait que je peux représenter pour les uns ou 
pour les autres… Oui, ce temps-là à l'ennui, à la macération, à la solitude et… au souvenir.

2007 a été une année cruelle. Si elle n'a pas été noire disons qu'elle a été gris très foncé.
Je ne parle pas des frasques de l'équipe dirigeante précédente, ni du manque relatif de succès 
dans nos entreprises artistique (des fois on s'en sort très bien), ni du public d'Artisse sans noyau 
dur qui viendrait à toutes les manifestations, ni encore de certains adhérents qui nous ont 
quittés sans explication. Mon vrai problème, il existe et il tient en quatre prénoms. Quatre c'est 
beaucoup, quatre en une année, c'est terrible. Quatre adhérents cette année sont morts : 
Ils s'appelaient Marilyne, Marc, Nadine, Jean-Pierre. Quatre cahiers où écrire quelque chose 
pour le ou la disparue. Quatre annonces qui vous prennent par surprise à se dire " Bon sang !
Je n'avais rien vu venir. " Quatre vies, en partance vers l'oubli, est-ce notre faute ? Je ne crois 
pas. Marilyne, Marc, Nadine, Jean-Pierre, je vous ai appréciés, j'ai aimé ce que vous faisiez, 
disiez, exprimiez, je vous ai regardé dans les yeux, et j'ai plaisanté, philosophé, blagué, eu des 
consolations avec certains d' entre vous.

Notre image à l'extérieur, est impitoyable. Comment sortir du stéréotype du psychopathe ? 
Est-on des psychosociaux qui cherchent à s'en sortir par l'action théâtrale (Dixit grosso modo 
TV7) ? Est-on des cas sociaux (Pour éviter les répétitions) ? Est-on condamnés à être enfermés 
dans des appréciations de bienveillance condescendantes, ou giflé par le mépris teinté 
d'indifférence et de haine ? D'abord, nous ne le méritons pas, et puis entre la bienveillance 
mielleuse et la malveillance, il doit bien exister un chemin critique et intelligent.
Alors voilà, nous sommes parce que untel a dit que mademoiselle Trucmuche a un cousin qui
a dit que…. Nous sommes parce que le qu'en-dira-t-on, ou parce que nous ne sommes pas assez 
bien pour le Who's Who  de notre ville et que notre expression, vous comprenez, elle déplait,
ou  parce que " la psychologie c'est plus du tout ça " ou que " Freud il aurait fallu l'enfermer avec 
tous ces malades "… Ou Parce que j'en n'ai rien à foutre.

Simplement dire qu'on n'est pas des boutiquiers freudiens ou des apprentis sorciers du 
psychosocial, qu'on a vécu dans notre chair l'exclusion, la difficulté à être au monde et la mort 
de proche et de moins proches, qu'on considère comme courageuse la démarche de celui ou celle 
qui vient prendre une adhésion ou simplement pousser la porte du Bistrot pour venir se faire 
une idée par lui-même ou elle-même.
Nous sommes des gens qui mériteraient d'être connu. Ce n'est pas de la prétention, je crois 
seulement que c'est vrai. Vous voyez, Marilyne, Marc, Nadine, Jean-Pierre, vous avez vécu avec 
une grande gentillesse, une grande solitude, un désespoir comme nous tous, mais qui a pris le 
dessus ou avec une sale maladie qui vous a emporté ou que sais-je ? Vous étiez trop jeune pour 
mourir.

Quant à  moi, je vous attends comme pour vous dire " bienvenue " ; je reste là.

Samuel

Lors de la mise en page, nous avons appris la disparition de Pascal S.
Auteur de beaux textes dans Bulle d'Ausone, nous lui rendrons hommage
dans le prochain numéro. En attendant, nous pensons à ses proches.



   En souvenir de toi

 A toi, le compagnon si discret
 Des réunions du jeudi au bistrot,
 A toi, le compagnon si secret
 Qui voulait venir à l'atelier d'écriture,
 Je dédie ces quelques lignes.
 Pour tous ces textes que tu n'écriras pas,
 Pour tes souffrances devinées, que tu gardais, 
 Pour ta vie qui s'est arrêtée si tôt,
 Pour le souvenir qui me restera de toi,
 Pour la tristesse qui m'a envahie
 Quand on a annoncé ta mort,
 J'écris ces quelques lignes :
 Qu'elles circulent, qu'elles partent
 Vers ceux qui restent dans la vie,
 Vers ceux qui restent dans la ville,
 Cette ville où tu as fini de vivre.

   A la mémoire de Jean-Pierre Alvarez

     Catherine Roy
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Ah si j'avais plus d'espace chez moi, je referais la décoration, je partagerais avec des amis un confort 
si douillet, et pourquoi pas une terrasse pour cultiver des plantes, chère passion, qui délasse et 
égaie la vie, et respirer l'air frais devant une tasse de café.
Une grande cuisine, une priorité, donne envie de préparer de somptueux repas, avec des épices et 
aromates.
Donner pour recevoir.
Manque de moyens, coincée dans ce nid, étriquée dans mes mouvements, là un endroit où je lirais, 
ici un lieu pour écrire des nouvelles, et correspondre avec mes amis que la distance sépare.
Exister sans craindre de me cogner aux cloisons, sortir des habitudes, rompre avec la routine, 
déménager de mon charmant logis tout de même, où les souvenirs viennent taper à la porte et nous 
déstabilise dans un équilibre émotionnel, quelquefois menacé ; rêver de neuf, créer de nouvelles 
habitudes, structurer un rythme de vie idéaliste.
Se rapprocher de son idéal, de sa vraie nature, positive et solide

Isabelle

La Rupture


